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de l’importance aux premieres. Ce n’est qu’ä partir de 1650 que la Constitution des Etats et le 

retour de la paix renversent l’equilibre.

Le travail de U. Schütte s’appuie sur une Bibliographie considerable, surtout en langue alle- 

mande. On peut regretter que l’ordre alphabetique y ait mele les monographies aux ouvrages 

plus generaux. 11 s’appuie egalement sur une iconographie abondante, remarquable et bien 

utilisee.

U. Schütte base sa demonstration sur des etudes monographiques de chäteaux residences, 

chäteaux fortifies, chäteaux d’agrement et chäteaux de chasse, successivement dans les do- 

maines autrichiens des Habsbourg, des Wettin en Saxe, des Electeurs palatins et de Mayence, 

enfin des Hohenzollern et Brandebourg. Apres quoi, sont examines les traites d’architecture 

de Dürer, Solms, Ryff, Specklin, Fürttenbach, Dillich, Goldmann, ce qui permet de deceler 

les influences etrangeres, notamment italiennes, ou les differences d’evolution, en particulier 

entre l’Allemagne et la France.

Un chapitre consacre ä la typologie des chäteaux defensifs montre Revolution du mariage 

entre art de la fortification et architecture repondant aux necessites de la fonction politique, 

sans oublier le röle de residence. Deux tendances coexistent: Separation ou Integration des 

elements de defense suivant les conditions particulieres ä chaque cas, ä travers la gamme qui 

va du chäteau princier au simple chäteau seigneurial.

Dans un chapitre original est etudiee la place du chäteau fortifie dans les manifestations di­

verses de la culture princiere et nobiliaire: ceremonies, defiles, theätre, architectures provisoi- 

res, feux d’artifice, fantasmagories, representations des sieges, etc. Le patriciat ne reste pas in­

sensible ä ces manifestations et les Fugger, par exemple ne le cedent en rien aux seigneurs.

L’aspect militaire des chäteaux survit assez longtemps, non seulement parce que l’on peut 

encore craindre les soldats maraudeurs ou des revoltes populaires, mais aussi comme Symbo­

le de preeminence sociale. Modernisation des chäteaux, avec une place croissante des jardins 

et traditions architectoniques allient architecture civile et architecture militaire jusqu’au 

XVIIIe siede. Apres 1750, la residence non fortifiee s’impose, mais la mode romantique des 

ruines evoque encore l’aspect militaire.

L’entreprise de U. Schütte etait une sorte de defi. Le defi a ete releve et nous donne un livre 

qui par son originalite ouvre la voie ä de nouvelles recherches associant de nombreux domai- 

nes del’histoire.

Andre Corvisier, Paris

Achim Hölter, Die Invaliden. Die vergessenen Geschichten der Kriegskrüppel in der eu­

ropäischen Literatur bis zum 19. Jahrhundert, Stuttgart, Weimar (Metzler) 1995, XIII-663 

p.,111.

Dans l’avant-propos de cette longue et imposante etude, l’auteur semble prier son lec- 

teur de l’excuser de traiter un tel sujet, et surtout de n’avoir pas recouru aux methodes propres 

ä l’histoire des mythes et des themes litteraires ou au discours deconstructionniste (qu’aurait 

pu imposer la mode). Par ailleurs l’auteur a renonce ä etablir une bibliographie de son corpus 

litteraire, d’abord parce qu’elle aurait ete trop longue, ensuite (et surtout) parce qu’il ne vou- 

lait pas creer l’impression qu’il avait rassemble tous les textes litteraires traitant du phenome- 

ne de l’invalidite de guerre.

Le premier chapitre (il y a en a 37) revient sur les remarques epistemologiques de l’avant- 

propos. Comment justifier la »metapolemologie«? D’abord en montrant que le sujet de l’in- 

valide n’a pas encore ete traite de maniere globale et que la »science litteraire« peut utilement 

intervenir dans un domaine traite jusqu’ä present par les historiens. L’auteur definit sa Posi­

tion, ä contre-courant de certaines modes, comme une »hermeneutique eclairee critique et 

rationaliste«: autant dire qu’il traite le fait litteraire comme fait historique et social, tout en 
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tenant compte de sa specificite esthetique, et qu’il est soucieux de bien marquer sa difference 

avec une ecole hermeneutique immanente qui elabore ses modeles sans se soucier du referent 

historique. Les considerations theoriques de ce premier chapitre (sauver la notion d’auteur, 

histoire des mentalites, definir l’histoire des idees, la thematologie, s’en demarquer, les dis- 

cussions sur la litterature comparee ...), les noms qui fourmillent dans le texte (Derrida, La- 

can, Foucault, Jakobson, Adorno, etc.) sont sans doute uneconcession au genre de Habili­

tationsschrift'. surtout ne pas s’exposer au reproche de n’avoir pas reflechi ä sa methode et de 

n’avoir pas assimile les derniers developpements de la »science«. Un livre destine, non ä un 

jury academique, mais a un plus large public, peut selon nous fort bien se passer de ces consi­

derations - ou les presenter plus rapidement et dans un style plus agreable (comme du reste un 

livre destine a un jury academique). Decouvrir dans ce contexte une reference positive ä Gu­

stave Lanson (amplement justifiee) constitue une agreable surprise. Pourquoi limiter en re- 

vanche les »grandes litteratures europeennes« aux litteratures allemande, fran^aise, britanni- 

que et russe (p. 31)? Quel ordre suit cette enumeration (ni alphabetique ni vraiment chrono- 

logique)? Et les Italiens (et quelques autres) n’apprecieront pas d’etre exclus de ce club selec- 

tif. Cette phrase est d’autant plus mal venue que l’auteur eite par ailleurs de nombreux textes 

Italiens, et que sa connaissance du theme de l’invalide dans les litteratures europeennes repose 

sur une erudition admirable! A. Hölter regrette enfin de s’etre arrete au XIXe siede. Le lec- 

teur partage ce regret et comprend que la profusion des textes depassait les forces d’un seul 

chercheur, car notre siede s’est montre genereux en guerres, en massacres... et en livres (et en 

films). A. Hölter connait d’ailleurs un grand nombre d’oeuvres du XXC siede, dans le domai- 

ne allemand, mais aussi dans les autres traditions nationales, et eite notamment le filmfohnny 

got bis Gun (1971) de Dalton Trumbo ä la fin du livre. Or ce film est ä l’origine un roman (de 

Trumbo, 1939), et l’on ne peut s’empecher de penser que la presentation et l’analyse de cet in­

valide absolu, de son desir criant de mort, de sa volonte d’etablir la communication pour ob- 

tenir de mourir, eüt permis la description d’un certain humanisme antibelliciste du XXC siede 

qui se concentre sur la perversion de toutes les valeurs qu’entraine la guerre: l’acte d’amour 

consiste ä donner la mort au nom de la vie et du respect de tous les etres humains./oZwny got 

bis Gun eüt fait une belle conclusion.

Les premiers chapitres delimitent le sujet, retracent l’histoire de la Chirurgie de guerre (am- 

putations, protheses) depuis la prehistoire, la thematisation croissante du personnage du 

mendiant ampute (volontaire, involontaire ou simulateur) depuis la Renaissance et Instituti­

on des hospices d’invalides ou, bien plus souvent, la mise en place d’autres dispositifs, fort va- 

ries, pour assurer ä ces victimes des guerres une base financiere. L’humanite n’est d’ailleurs 

qu’un pretexte avance par les souverains, puisqu’il s’agit avant tout d’enraciner l’institution 

militaire dans la societe, au grand profit de l’autorite politique (royale ou princiere d’abord). 

Ces reformes font l’objet d’une veritable propagande, comme dans le cas de la construction 

de V Hostel Royal des Invalides ä Paris. La phase suivante, au XIXC siede, est celle des pen- 

sions et du calcul du quotient d’invalidite.

Le chapitre 7 inaugure une vision plus »litteraire« de la question et definit l’eventail des po- 

sitions, du patriotisme outrancier qui eite Horace (dulce est...) pour instrumentaliser au nom 

de la »grande cause« souffrances, mutilations et morts (Gleim et tant d’autres) - tandis que 

des esprits justes denoncent les miseres des guerres (entre autres Goeckingk, Claudius ... et 

Herder, dont on a voulu faire l’ancetre du nationalisme allemand!). La plupart des auteurs 

»flottent« entre ces deux pöles, ainsi Goethe, auquel l’auteur consacre trois pages, de Götz au 

Divan. L’amputation progressive du personnage de Götz (la main, la liberte, ses biens, son 

renom) est un Symbole (voulu) de la destruction de l’ordre des Chevaliers d’empire. A. Höl­

ter aurait pu ici rapprocher Götz de Candide, oü Pangloss perd une ä une differentes par- 

ties de son corps (Cunegonde l’aristocrate se fait trancher une fesse): la philosophie de l’opti- 

misme permet peut-etre de penser la plenitude de l’ßtre, mais ne preserve pas l’integrite du
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Les guerres du XIXe siede, qui commencent avec la Revolution Fran^aise, sont des guerres 

menees au nom d’idees politiques ou nationales. Le sujet de l’invalide devient tout naturelle- 

ment un sujet politique ou national. Le destin d’un texte de Schubart (anterieur a la Revoluti­

on), dont la falsification s’intensifie au für et ä mesure que progresse le nationalisme allemand, 

donne une bonne idee de cette funeste evolution. Et, dialectique oblige, apparait une forme de 

poesie (elegiaque) qui nie precisement la possibilite de compenser le malheur de l’infirmite 

acquise: mesures »sociales«, charite ou justification politique et nationale ne sont que men- 

songes. Une ultime maniere de conferer un sens politique ä Pinfirme est de dire qu’on Pa 

trompe et que son sacrifice n’a pas eu le sens qu’il croyait: teile est Pidee centrale de Chamisso 

dans son poeme Der Invalid im Irrenhaus. L’influence de Beranger est ici certaine. L’infirme 

perd cependant jusqu’a ce dernier sens politique negatif et devient peu ä peu le Symbole du so- 

litaire, de Pexclu, du poete maudit, une image »auto-referentielle de Pauteur«. Lenau inaugu- 

re cette derniere tradition {Robert und der Invalide 1828).

Le theme a ete traite dans tous les genres, du conte et de la chanson »populaires« au Sing­

spiel et ä la comedie. II varie en fonction du genre. Le premier invalide de comedie apparait 

chez Aristophane {Les Acharniens), sa fortune est immense. Lessing n’a pas vraiment traite le 

sujet dans Minna von Barnhelm, car meme si Teilheim se designe comme Krüppel, il ne porte 

qu’une blessure physique superficielle. Minna von Barnhelm traite de problemes moraux 

(avec toutefois un arriere-plan historique et social tres precis). Nestroy doit sa popularite de 

comedien a un röle d’invalide (modifie), celui de Sansquartier dans Padaptation du vaudeville 

berlinois de Louis Angely Sieben Mädchen in Uniform. Pourquoi A. Hölter ecrit-il sans se 

justifier a propos du Deserteur de Sedaine que c’est un drame inepte {ein läppisches Drama, 

p. 287)? Peut-etre parce que Pauteur regrette, en se referant ironiquement a Schiller, que 

»Phospice ne puisse concurrencer une instance aussi morale que le theatre« (p. 295)? La lit­

terature d’education des Lumieres insiste sur la charite, sur le plaisir de faire le bien aux 

pauvres invalides. Plusieurs developpements sont consacres au sentimentalisme qui germe au 

XVIIIe siede et fleurit au XIXe, non sans implications politiques, variees selon les pays et les 

regimes politiques. Le pendant de cette litterature bienpensante, c’est la parodie, ou Phumour 

qui s’exprime des le XVIIF siede, chez Laurence Sterne par exemple.

Une digression traite du boiteux (diable, messager). Dans l’infirmite affleure un sens cache: 

mythologique, puis au cours du XIX€ siede psychologique, historique, social, sexuel, etc. Le 

theme a sa dynamique intra-litteraire propre, les auteurs s’inspirent les uns des autres. Le 

poeme de G. K. Pfeffel Die Tobakspfeife (1782) est ä rapprocher au texte anterieur de Gessner 

Das hölzerne Bein, ce que fait Pauteur, rapidement et a un autre passage que celui qui traite, 

assez longuement, de Pfeffel. 11 nous semble que Pfeffel transfere le cadre (republicain) suisse 

(la lutte contre les Habsbourg, contre PEmpire) dans le cadre de PEmpire et de la lutte pour la 

chretiente (les guerres de PAutriche contre des Tures). Du citoyen qui defend sa petite patrie 

on passe au sujet monarchique qui defend le Saint-Empire. Un developpement croise Gess- 

ner/Pfeffel aurait permis de traiter de la fortune du texte de Gessner en France, qui fut porte 

au theätre en 1792.11 a donc bien ete question - au moins indirectement - d’invalides ä cette 

epoque (1792). A. Hölter conclut son analyse historique avec Victor Hugo {Le Vrai dans le 

vin), auteur en qui se condensent le mieux tous les differents aspects du sujet.

La litterature ne nous renseigne qu’indirectement sur la realite psychologique (et materiel­

le) de Pinvalide dans une societe: mais, semble dire Pauteur, c’est encore eile qui nous rensei­

gne le mieux. Le theme de l’invalide est presente avant tout comme une maniere commode de 

traiter le malheur individuel ou, plus exactement, l’isolement dans le malheur. Est-ce vrai­

ment le cas pour les mendiants, societe parallele (la cour des miracles, The Beggar’s Opera), 

comme cela ressort du reste de nombreux developpements, en particulier celui qui concerne 

la sexualite des infirmes? Au XXe siede en tout cas, il y a bien un Nous politique des victimes 

de guerre: qu’on songe au defile pathetique des morts de la Premiere Guerre Mondiale dans 

»J'accuse« d’Abel Gance (1919, remake 1938)1
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A. Hölter confirme avec son livre les valeurs süres, notamment Victor Hugo (que de corps 

deformes dans son oeuvre!) et Shakespeare, dont A. Hölter fournit une belle citation {Henry

Can honour set to a leg? No. Or an arm? No. Or take away the grief of a wound? No. 

Honour hath no skillin surgery, then?No.

L’auteur introduit ses chapitres par des citations (motti). Les lecteurs qui ne lisent pas cou- 

ramment le grec ancien et le latin seront frustres, faute de trouver une traduction en bas de pa- 

ge. Ils seront aussi decontenances par l’agencement de l’ensemble, qui n’est ni vraiment the- 

matique, ni chronologique, et qui, comme pour tout ce type de discours sur une vaste periode 

et sur un vaste sujet, embrassant de nombreux pays, exige du lecteur de serieuses connais- 

sances prealables sur l’histoire et l’histoire litteraire des pays concernes. Un plan plus hum- 

blement proche de la Chronologie n’eüt-il pas ete preferable?

Reste une somme, d’une erudition historique et litteraire süre, et suggestive (meme pour la

europeenne jusqu’au XIXe siede est desormais ecrite, et Ton ne pourra y ajouter que des con- 

siderations de detail. L’attrait de l’ouvrage reside egalement dans son iconographie. Lä aussi 

les valeurs süres sont confirmees: »Un heros de juillet« (p. 340), de Daumier (1831), en dit

plus long et le dit mieux que bien des textes litteraires!

Francois Genton, Grenoble

Christian Pfister, Bevölkerungsgeschichte und Demographie - 1500-1800, München 

(R. Oldenbourg Verlag) 1994,148 S. (Enzyklopädie Deutscher Geschichte, 28).

Ch. Pfister est connu dans le monde scientifique par ses travaux et ses publications.

Son histoire du climat de la Suisse constitue une importante contribution ä l’historiographie 

de cette discipline; eile a dejä ete editee trois fois. Les reflexions de l’auteur en demographie 

historique ont pris de l’ampleur tant dans l’espace qu’en profondeur. II presente ici un admi-

rable bilan de la recherche demographique dans les pays germaniques. L’ouvrage est un ex-

cellent manuel d’introduction ä la demographie historique et une parfaite mise

l’ensemble des questions que peuvent se poser les chercheurs.

Ce livre n’est pas une histoire de la population allemande, meme si l’auteur, pour etoffer ses

propos, donne des resultats statistiques. Ch. Pfister presente d’abord les themes de la demo­

graphie historique et les documents qui permettent de les aborder. II ne neglige aucun type de 

documents et en decrit les qualites et les insuffisances; il montre ainsi une source souvent ne- 

gligee, celle des sermons de sepultures qui sont conserves par milliers dans les Archives et Bi­

mariage etc. Cette presentation

sources permet ä l’auteur de redresser certains jugements ou de mieux definir le type d’actes. 

Alors que les historiens fran^ais parlent de denombrements pour le Moyen Age et le debut 

des Temps modernes, il n’hesite pas ä faire remarquer que ce sont en realite des releves de sub- 

sistances et de bouches ä nourrir (Strasbourg 1444, Nuremberg 1475 ...).

Nous avons particulierement apprecie la deuxieme partie de cet ouvrage sur les problemes 

de fond de la demographie historique et les tendances de la recherche. En une soixantaine de 

pages, l’auteur presente pour chaque type d’analyse demographique une sorte d’»etat de la 

question«. Tous les grands themes sont abordes: evolution de la population et röle de l’espa-

de fa^on synthetique, tout en donnant les references, les diverses interpretations donnees par 

les chercheurs. Il y a lä une analyse de toutes les conclusions auxquelles sont parvenus les de- 

mographes et les historiens. On lira avec un interet soutenu les pages sur la fecondite et le 

contröle des naissances: tous les aspects sont abordes qu’ils soient religieux, culturels, so-


